Jean-Pierre Jeunet, Foutaises (1990)

Voir le film sans le son :

1) À votre avis, quel est le sujet de ce court-métrage ?

2) Qu’avez-vous vu ?

3) Quelle remarques avez-vous sur les images ?

4) Qu’est-ce qu’on voit ? Quels sont les points de vue ?

Voir le film avec le son :

1) Même question qu’au-dessus

2) À qui parle l’acteur ?
Exercice. Complétez les paroles dans le texte suivant et corrigez les erreurs de français.
 « Oh j'aime pas les étalages des __________, beh ! 
Non moi ce que j'aime c'est heu... Je sais pas... 
Ah si tiens par exemple, un truc que j'aime : ouvrir un __________ plusieurs __________ après les __________ et puis retrouver du sable entre les ... Ouais !
Et puis j'aime bien : faire une seule __________ des jaunes d'oeuf sur le plat... 
__________ le jambon à même le papier... Croquer les oreilles des petits beurres.
J'aime heu... remonter mes __________ et pisser sous la __________ ... 
Par contre heu... J'aime pas m'arracher les __________ du nez !!!! Ahhh !!! Ahhhh !!!!...
Tiens une chose que j'aime : l'innocence des __________ .
J'aime pas faire l'amour avec une femme et penser à ce qu'il y a à l'intérieur...
J'aime le __________ de ManuFrance, les catastrophes illustrées des vieux Larousse.
Les mots : Trans-Europe-Express... Trans-Orient-Express... Trans-Siberia-Express...
J'aime bien le __________ du bout de ma rue. Mais j'aime pas la collection de mon __________ qui __________ à Gueunion (rognures d'ongle et touffes de __________ poussière de __________, appendices et flacons de __________).

J'aime bien être témoin d'une scène tellement énorme qu'on n'oserait même pas la mettre dans un film !
J'aime le Bois de Boulogne les jours fériés.
J'aime bien le __________ de M'amselle Mauricette.
Ah ouais : j'aime bien... les __________ qui se côtoient, aux approches des __________ . 
Mais j'aime pas laisser un petit pois tout seul dans mon assiette. J'aime pas les barbus sans __________ . 
J'aime pas l'idée qu'on __________ un tiers de sa vie mais j'aime bien l'idée qu'après la __________, ça sera pas pire qu'avant la __________ .

J'aime : Bibi Fricotin, Razibu Zouzou, et le p'tit Cérébos. J'aime le __________ de Richard Willmark. Et pis heu... "Thierry la Fronde est un imbécile ! Il a une fronde en matière plastique ! Il l'a achetée à Prisunic à 100 balles".
J'aime pas... heu... la goutte d'eau qui remonte... J'aime heu mon __________ quand il s'ébroue... mais pas quand il vient me __________ en collant sa truffe froide sur ma __________ !

Quand j'étais __________  j'aimais l'__________ du pain grillé le matin, du plastique à recouvrir les __________ à la rentrée, et puis les petits pots de colle blanche... à l'école... J'aimais prendre les escalators dans le __________ sens, dérouler la toile cirée, et fouler la __________ immaculée... Mais j'aimais pas... et j'aime toujours pas : les __________ des __________ de Noël sur les trotoires en __________ .

J'aime : les __________ en vacances !!
"Tu sais ce qu'on a acheté avec les __________ pour le casse-croute à dix heures ? Trois __________, deux camemberts, et trois p'tites Cotes du Rhone. Vingt trois francs chacun ça nous a coûté... Bah ui... c'est pas tous les jours les __________ !"
J'aime bien allumer la __________ et tomber sur la __________ que j'avais justement envie d'__________ .
Mais j'aime pas la __________ des émissions à la télé... surtout quand j'ai pas __________ !! Par contre, quand je sors la nuit, j'aime bien tourner la tête, et voir la Tour Eiffel qui s'__________ . 
Et pour finir, quand je vais au __________ voir un vieu __________, j'aime bien quand arrive le mot : FIN
Source (2020) : http://francaisenligne.free.fr/ecouter/foutaises.php
Travail sur le film

1) Comment est organisé le film ?
2) Quel est le découpage (montage) du début (générique) de ce court-métrage ? Pourquoi ?

3) Quel sont les liens entre les plans ? Quel rythme ? Pourquoi ?

4) Quel est le rôle des sons ?

Autour du film

Source (Août 2020) 

http://www.transmettrelecinema.com/film/courts-metrages-lyceens-2000-2001/foutaises/#mise-en-scene 

Le jeu du je 

Lorsque l’on considère la petite histoire du court métrage français, Foutaises apparaît comme le film emblématique des années 80, non seulement par la nouveauté du langage cinématographique inventé par Jean-Pierre Jeunet, mais également grâce à la richesse du film lui-même, dont la construction offre plusieurs niveaux de lecture.

D’un point de vue purement formel, le film renvoie, par sa construction, à un certain nombre de références littéraires, dont la plus évidente est sans doute l’inventaire des 486 souvenirs d’enfance, énumérés avec autant de méthode que de poésie par Georges Pérec dans son livre Je me souviens. Au-delà même du simple exercice de style, le formalisme rigoureux auquel se plie Jean-Pierre Jeunet n’est pas non plus sans rappeler les expérimentations dialectiques de certains linguistes, dont la démarche consistait à créer des œuvres littéraires à partir d’un cadre formel préétabli (Roland Barthes par exemple, avait employé ce procédé dans un texte utilisant à l’instar de Foutaises la formule binaire “ j’aime/je n’aime pas ”).

Pourtant, l’atmosphère à la fois fantaisiste et foisonnante de Foutaises n’a rien de véritablement conceptuelle, bien au contraire, la démarche de Jean-Pierre Jeunet privilégie la spontanéité et consiste plutôt à recréer, à travers les différentes images suggérées par son personnage, un univers sensible souvent très concret. En effet, les séquences illustrant les souvenirs du narrateur ne cessent de faire appel aux sens tels que l’ouïe (le rire de Richard Widmark, la comptine sur Thierry la Fronde), l’odorat (le pain grillé, la colle blanche), le goût (le jaune d’œuf, le jambon, les petits beurre) ou le toucher (dérouler la toile cirée, fouler la neige immaculée). La vue elle-même est sans cesse sollicitée par l’enchaînement presque hypnotique des images.

Mais avant tout, par cette force suggestive, le film parvient à faire resurgir chez le spectateur, des impressions peut-être oubliées et enfouies dans une forme d’inconscient collectif, comparables à l’émotion de la Madeleine de Proust, ou aux Tropismes de Nathalie Sarraute, c’est-à-dire ces “ imperceptibles mouvements de l’âme ”, aussi furtifs qu’insaisissables.

Quoiqu’il en soit, il est certain que Jean-Pierre Jeunet n’a pas consciemment élaboré son film à partir de telles références, car son propos est à la fois plus humble et plus universel. En effet, Foutaises n’est à aucun moment un exercice spéculatif. Il prend plutôt la forme d’un regard nostalgique sur l’enfance, celle du narrateur naturellement, mais également, en écho, celle du spectateur, c’est-à-dire l’image d’un monde fait de sensations brutes (les choses sont perçues d’une manière primaire – “ j’aime/j’aime pas » ” – sans qu’il n’y ait jamais une quelconque justification).

On pourrait même évoquer une forme de régression, au sens poétique du terme, face à ce narrateur au visage burlesque – mi-homme, mi-clown – difficile à replacer dans le monde réel, et devenant peu à peu insaisissable, à l’instar des images surannées qu’il fait naître (les décors rappelant les années 50 avec les congés payés, les départs en vacances, les dimanches en famille, etc.). Tout un monde d’inconscience et de naïveté, que dans la solitude de sa chambre, il semble vouloir retrouver.

Ainsi, la présence des souvenirs et la force des images parviennent véritablement à plonger le spectateur au cœur de cette indicible mémoire collective, mêlant les clichés nostalgiques tels que les personnages de bandes dessinées, les jeux d’enfants, mais aussi, et surtout, le cinéma. Une évocation alors si puissante que les acteurs s’emparent tout à coup du dialogue, reprenant la ronde des “ j’aime/j’aime pas ”, comme s’ils prenaient vie devant les yeux d’un enfant. Sans doute plus qu’un hommage, cette dernière séquence devient un véritable acte de foi de la part du réalisateur envers cet art, qui prend métaphoriquement le contrôle de l’histoire.
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